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SOMMAIKE

■gravures : Deux toilettes d'in-
terieur. — Deux sorties de bal
ou de theätre. — Collier Hen¬
ri ni. — Fraise Medicis. —
Dentelle Renaissance. — Pas-
sementerie soie et perles. —
Bas d'enfant (deux dessins). —
Calotte grecque, bordure et
ron( j. — Broderie sur tolle
,-rec , _ Dessous de plateau au
point russe. — Rond en cro-
chet et mignardise. — Petite
Etoile. _ Curiosites de la mo-
de : anciennes coiffures du de-
partement de l'Eure. — Re¬
bus.

SUPPLEMENT : Planche de modes
coloriees.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette d'interieur.—
Jupe de faille tres-longue et
unie. Veste mousquetaire
avec grand gilet de satin
bleu azur. Les poches, les
parements et les revers du
devant et du derriere sont
ornementes de petits galons
nattes, termines en pointes
par des boutons d'aeier.

Sur l'epaule se trouvent
des flots de rubans retenus
par une boucle e'aeier. —
Modele de M' nc Brennt-Cas-
tel, 19, rue du Quatre-Sep-
tembre.

2. Collier Henri III. —
Un plisse assez haut est mon-
te en collier, il se trouve sou-
tenu exterieurement par des
coques de rubans de faille ou
de turquoise prises dans le
biais de 1'etoffe. Ces coques
forraent couronne tout au-
tour, le plisse est agremente
d'une petite guipure neige
qui en adoucit le serieux et
aecompagnebien le cou.

3. Fraise Medicis. — Un
bouillonne de crSpe lisse
fait pied a une garniture de
turquoise bleu Louise doublee
de bleu turquoise, laquclle,
montee en gros tuyaux, re-
tombe sur une fraise de tulle
bien foumie, qui forme col-
lerette ; cette fraise retombe
sur l'encolurede la robe dans
la partie des garnitures, le
bouillonne seul enserre le

1. TOILKTTE D'INTERIEUR. — MODELE DE Mme RREANT- CASTEL. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

4. Dentelle Renaissance.
— Celte dentelle s'execute a
l'aide du lacet Renaissance
et des barrettes de Venise.
Nous avons si souvent expli-
que ce travail, qu'il est inu-
tile d'y revenlr aujourd'htii.
II faut avoir soin de choisir
du lacet de la grandeur
exaete de celui indique sur
notre dessin.

5. Passementerie soie et
perles. — Modele des Gale-
ries de Choiseul, 36, rue
Neuve-dps-Petits-Champs.—
Cette palme, si gracieuse de
forme, se pose cemme molit
d'ornement sur le dos et le
devant des confections, dans
les anglcs dos jupes, en gar¬
niture meme; car ce meme
modele se trouve repete en
quatre grandeurs variees
dans la maison. qui nous en a
fourni le type ; je les ai vus
servant ä rattacher les re-
troussis d'une jupe en guise
de pattes; c'etait ravissant.
Le travail de la passemente¬
rie en lui-meme est tres-joli,
mais il est encore rehausse
par l'addition de perles de
jais.

6-7. Bas au tricot pour
enfant. — Sauf les propor-
timis, la marche pour faire
lo bas d'enfant est ä peu pres
la meme que pour le bas de
grande personne. II y a des
tricoteusesqui, pour eviter ä
chaque inslant le changement
d'aiguilles,ne se servent que
de deux aiguillc=, se reser-
vant de reuuir ensuite les
deux cötes du bas k l'aide
d'une coulure. A mon avis,
ce Systemeest mauvais; le
bas y perd de sa gräce et de
tournure.

Pour notre petit bas, nous
travaillerons sur quatre :;i-
guilles.

Montez 60 mailies, 15 sur
chaque aiguiile; i'ailes trois
rangees ä cötes reguiieros,
composees de 2 points ä l'eu-
vers, 2 k l'endroit, bien au-
dessous les uns des autres.
Nolre, dessin 1 reproduit fort
exaetement le travail de ces
cötes et une partie du travail
qui suit.
' Au-dessous, faites deux
rangees ''e p unts ä l'envers
tout le tour.

Puis coiiimencez le dessin.
Premier tour. — 2 maiiles ä

l'endroit, 2 maiiles ä l'euvcr-.
2e tour. — Semblable.
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2. COLLIER HENRI III.

3 e tour. — 2 mailies ä l'cnvers, en
dcssous de Celles ä Ten droit; 2 ä l'en¬
droit, en dcssous de Celles ä l'envers.

4 e tour. — Semblable au troisieme.
5C tovr. — Pareil au premier.
Et toujours aiasi, en contrariantaller-

nativement les mailies ä l'endroit avee
les maillcs ä l'cnvers, ce qui forme da-
mier.

Au trente-ckuociemetour, commen-
cez une diminutiond'une maille de cha¬
que cöte du point de cout uie
que vous avez du reserver, en

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ faisant regulierciv.ent un point
ä l'envers dans le milieu.

Les diminuüons doivent se repeter huit fois de suite ; mais
cn laissant entre chacune six tours d'intervalle.

Faites une dizaine de tours sans diminutions, puis partagez
votre tricot en quatre parties; rnettez le quart sur une seu'.e ai-
guille; ce quart doit avoir le point de couture au milieu.

Tricolez durant dix-huit rangees, dorn une ä l'endroit et une
ä l'envers, le conimencementdu ta'onnet, sans poursuivre le des-

fin. Comme on retourne son
ouvrage au bout de chaque
rangee, en faisant tantöt un
four ä l'endroit, tantöt un ä
l'envers, ils se trouvent du
bon cöte tous ä l'endroit.

Nous voilä au talonnet lui-
meme. Lorsque vous etes ä
deux points plus loin que. ce-
lui de la couture, prenez une
maille sans la tricoter; tricolez
la maille suivante et rabatlez
la maille nulle sur Celle-ci;
puis tricotez la maille suivante.
Pour bien saisir ce travail, je
vous renvoie au numero 3 de
la Revue de la Mode (du 21
janvier 1872), oü tous les de-
tails de la fabrication d'un
grand bas sont donnes avec
dessins explicatifs ä l'appui.

Ceci fait, on tourne son ou¬
vrage, et, avec l'aiguille qui
reste chargee, on fait son tour
ä l'envers.

Lorsque vous ötes arrivee
deux points plus loin que la
couture, prenez deux mailies ä

________________ l'endroit, puis la maille suivan¬
te, et retournez l'ouvrage, en

conünuant jusqu'ä ce que vous soyez arrivee au bout du
talonnet et qu'il n'y ait plus rien ä rabattre.

On releve ensuite les mailles qui se trouvent en long
au talonnet, et, reprenant les quatre aiguilles, on tourne
tout autour du bas. On appelle cela la fourche. Au point
de reunion de la fourche, au cou-de-pied,il laut faire des
diminutions durant six rangees, en les espacant de deux
points en deux points du cöte droit, le premier releve;
vous tricotez ä la
fois une maille du
talon et une du
cou-de-pied pour
iaire cette diminu¬
tion; de l'autre
cöte, vous prenez
la premiere maille
sans la tricoter;
tricotez la deuxie-
rae et abatlez la
maille, nulle sur
celle-ci; puis con-
tinuez ä remon-
ter la fourche, en
tournant tout au¬
tour. Le dessin
doit se eontinuer
sur le cou-de-
pied; a partir des
diminutions en
dessous, on fait
toutes mailles ä
l'envers.

Les diminutions
de la fourche, une
fois faites, il faul
encore, en tour¬
nant, faire une
vingtaine de ran¬
gees qui forment
le dessusdu pied;
puis commencer

6. bas d'enfant.

3. FRAISE MED1CIS.

S. PASSEMENTERIE SOIE ET PKRLES.

8. BORDBBE FE CALOTTE GBECQUE EN APPLICATION DE DRAP OL" DE VELOURS.

les diminutionsdu bout de pied, qui
se fönt de plusieursmanieres.

Voici, pour ces diminutions, la me-
tiiode qui m'a paru la mcilleure :
partagez volre tricot sur trois ai¬
guilles; lorsque sur une de vos ai¬
guilles il ne vous reste plus que
4 mailles non tricoti es, vous pre¬
nez la premiere de ces 4 mailles,
sans la tricoier; vous tricotez la sui¬
vante et rabattez la maille nulle sur

celle-ci. Tricotez les deux
suivantes, ainsi que les
deux premieres de l'ai¬
guille suivante; puis prenez
la 3 e maille sans la tricoter;
tricotez la suivante et rabattez la maille nulle sur celle-ci, et
ainsi de suite, sur les aiguilles, en faisant vos diminutions au
commencement et a la fin de chaque aiguille; bientöt vous-
arriverez ä n'avoir plus que 6 mailles : deux sur chaque ai¬
guille; vous les mettez en face l'une de l'autre, les tricotez en-
scmble en rabattant la premiere sur la seconde,et celle-ci sur

la troisieme,ce qui termine completementle bas.

8-9. Calotte en application de drap sur drap. —
On porte donc encore des calottes, me dira-t-on? —
Mais oui, certes; il laut bien, helas! remplacer l'abou-
dante chevelure qui
n'est l'apanage qur1 de
la jeunesse. Aussi de-
vons - nous reserver
dans nos colonnes une
place au travail de la
calotte grecque.

Notre modele s'execu-
tera sur drap ou sur
velours. Dans les deux
cas, les fleurs se feront
en application de ve¬
lours d'une nuance
tranchante. On les en-
cadre d'une soutache
d'or, illustree d'un
point de piqüre noire
dans le milieu. Le ru-
ban qui relie les fleurs
et les tiges peut aussi
comporterune applica¬
tion, laquelle sera bor-
dee d'un feston en cor-
donnet d'une nuance ^^^^^^^^^^^^^^^
tres-claire. La grecque
se brode au point de chainette excessivement regulier
fait avec de la soie noire. On peut aussi la broder
d'une petite ganse ronde excessivement flne. Quant ä
la tige et ä ses tortillons, il faudra poser une soutache
noire ou deux brins de soie d'Alger, sur lesquels on
fera un point de cordonnet espace, Soit avec du fil d'or
soit avec du cordonnetassorti ä la grande fleur. Si je
n'ai pas speeifie de nuance a employer, c'est que ce

nuancement de-
pend de la cou-
leur que l'on adop-
tera pour la fleur.
On pourrail, par
exemple, faire l'ap-
plique de la fleur
en velours vert
et employer,pour
le reste du tra¬
vail, des soies de
verts degrades et
nuances.

10. Broderie
sur tulle grec.
— La broderie en
reprise sur tulle
grec est un tra¬
vail facile, peu
onereux, gräce
auquel on peut
executer rapide-
ment de jolis ri-
deaux de vitrage,
des stores , des
couvre-pieds, des
dessus d'edredon
des voiles de fau-
teuil, etc.

Le tulle grec se
trouve generale-
ment dans le

7. TRAVAIL DU DAS.
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commerce et dans les maisons
de blanc; il se fait en tres-gran-
de largeur : 2 metres ä peu
pres; son prix est modere : il
se vend depuis 3 francs le me-
tre; mais je conseillc aux dames
qui entr t prennent cet ouvrage
de se procurer du tulle de pre-
miere qualite, au reseau bien
ouvert, bien regulier et bien so¬
lide, et de s'adresser alors spe-
cialement ä une de nos maisons
d'ouvrages.

Notre modele a ete dessinä
chez M me Lecker, 3, rue de Ro-
han. Son encadrement, qui peut
s'etendre ä rinfini, coovient aussi
bien pour rideaux de vitrage
que pour couvre-piedsou dessus
d'edredon.

Les rosaees, au besoin, peu-
vent servir isolement et se pas¬
ser du treiüage qui les separe les
unes des autres.

On emploiera pour cet ouvra¬
ge du coton ä repriser bien mou-
line, bien regulier. Le point ä
executer est celui de la reprise
proprement dite; dans un reseau
de tulle, le fil doit passer trois
fois en se contrariant; du reste,
notre dessin, aussi exact que
l'ouvrage lui-meme, roproduit
le travail tel qu'il doit etre exii-
cute.

Ce modele sur tulle grec sera
suivi d'une serie de meme gen-
re, aussi variee et aussi attrayan-
te que possible

11. Dessous de plateau. —
Ce dessous de plateau s'execute
au point russe sur cachemirede
eouleur assorlie ä l'ameuble-
ment. Avant d'executer la bro¬
derie, il faut batir le cachemire
sur du calicot bien empese ou 9. ROND DE CALÜTTE GRECQUE.

sur de la mousseline raide, afin
d'eviter que les points, simple-
ment lanees, ne tirent sur l'e-
toffe et ne la fassent plisser.
Avec notre dessin, on peut aussi
obtenir une joliepelotepour dame.

12-13. Rond en crochet et mi-
gnardise. — Modele de M mc
Lecker. — II y a peu de ronds
aussi legers et aussi gracieux
que le modele que nous pubiions;
mais il demande, plus qu'aueun
autre, une gravide regularlte de
points.

II faut bien choisir son coton
et le prendre de premieie qua¬
lite.

Le rond du rnilieu se compose
de brides fort rapprochees; il est
surmonte de grandes branches
formant branches de roses; au-
dessus de ces branches se trouve'
un rang formant arcades, et un
autre rang ä tete-beche formant
petites denls.

C'est sur ce rang que la mi-
gnardise s'appuie d'un cöte; de
l'autre cöte, eile est maintenue
par un cercle fait tout en brides
rapprochees; sur ce cercle un
peu mat vient s'appuyer la gar-
niture dentelee,qui se fait aussi
a l'aide de la mignardise. Un
rang de crochet, qui va du rni¬
lieu d'une dent ä l'autre en pas-
sant en dessous, maintient bien
ces dents dans la forme qu'elles
doivent prendre, et un simple
rang de crochet, agremente de
quelquespicots, termine le rond.

La petite etoile destinec ä
relier entre eux plusieurs grands
ronds se fait identiquement de
meni", et reclame le secours
d'une mignardise qui forme les
dents exterieures.

mm

10. PRODERIE SUR Tl'IAE GBEC, POUR RIDEAUX, STOHfS, V01LRS DE FAUTEUII.S, ETC. — MOi'ELE DE Mmc LECKER.
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II. DESSOUS DI! PLATEAU AU POINT RUSSE.

14. Toilette d'interieur. — Modele de M me Breant-Castel, 19, rue du
Quatre-Septembre.— Robe en tissu beige, couleur gris ardoise; un grand
volmt simplemeutfronce garnit tout le tour du jupon par en bas; devant,
ce volant forme arcad ■ et suit la dispositiondentelee de la garniture ru-
chee ä. la vieille qui agremente le tablier. La tunique princesseest ouverte;
eile est drapee derriere en plis en travers et encadree de la meme garni¬
ture ruehee ä plis contrario?.Un grand gilet, aux basques Louis XV, com-
plete l'ensemble de la toilette.

15. Sortie de bal. — Robe de velours rubis, recouverte d'une grande
sortie de bal ;en vigogne d'un blanc un peu jaunätre ; ce vetement, que son
grand capuchon ä plis rapprochedu style arabc, est orne d'un grand biais
de velours bleu Louise, complete par des glands en soie, avec boules bleues.

Bacheliken tncot ä la main, recouvrant la te e et rctombant par derriere

apres s'etre
croise sur la
poitrine. —
Modele de
M me Breant-
Castel.

16. Sortie
de bal ou de
theätre. —
Robe de ve¬
lours couleur
bordeaux, for-
mant longue
t'raine. Sortie
de bal ou de
theätre en ca-
chcmire blanc
double de soie
ccrise, de for¬
me pclisse ä
grandes man¬
ches mac-far-
lane. Ce vete¬
ment est com¬
plete par un
grand capu¬
chon pointu
dont les plis
sc ratlachontä
l'aide d'une
cordeliere d'or
qui fait couüs-
se.

Le capuchon
est orne de
pattes en ga- 12. ROND AU CliOCIIET ET M1CNARDISE.

gent oxyde, retient une riche aumöniere qui tombc sur le cöte droit entre
les deux parties de la tunique.

Chapeau Raphael en velours marron ; les bords retrousses sont ornes de
faille de plusieurs couleurs et de vieil argent.

Deuxierne toilette. — Robe de taffetas d'Italie gris-perle, formant legere-
ment la traine, ornee de trois volants montes en lroncc, surmoutes de trois'
bouillonnesde meme etoffe. Tunique artistement drapee d'une facon toute
nouvelle. Elle est encadree d'une riche passementerie et agrementee d'une
belle blonde periee Corsage arrondi, ä pointes devant, recouvert d'une
legere mantille qui se croise devant, et forme basques arrondies au-dessus-
de la tunique.

F.. BOUGY.

<3. PETITE EIOILE.

'. i. TOILETTE D INTERIEUR.

Ion d'or, assorties ä ed¬
les qui agrementent
l'ensembledu vetement.
Une echarpe de tulle de
soie, gracieusementpo-
see sur la tete, remplace
le capuchon,qui serait
trop lourd ä relever et
ecraserait la coiffure.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de ville. —
Robe de satin marron
dore. La jupe, peu am-
ple, est garnie d'un
grand volant monte en
fronce et surmonte d'un
tuche de memo etoil'e
borde d'une bände de
martre de Canada; cette
fourrure peut se rem-
placcr par du skunk, du
vison ou de la marmot-
tc. Le nceud, qui semble
relever le volant, est
borde de meme fourru¬
re; il domine une dra-
perie gracieusementdis-
posee. La tunique forme
une draperic fort cour-
te, arrondie par devant,
se relevant sur le cöte
pour retomber derriere
en chape droite, un peu
bouffanle. Corsage ä
taille arrondie ; un pli
Watteau part du milieu
du dos et vient retom¬
ber sur la croupe sur
laquelle il s'appuie. Les
revers du corsage, ainsi
que ceux des manches,
sont en velours de soie
marron assorti de
nuance ä l'etoffe de la
robe; la bände de four¬
rure se retrouve au cor¬
sage, ou. eile forme Col¬
lier.

Une celnture en cuir,
avec ornements en ar- S0RTIE DE BAL.
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J'ai remarque qu'on ne garnissait plus ou presque plus
de fourrure les tuniques de robes et les corsages, ni meine
les polonaises.Les bandes de fourrures sont, en revanche,
le complement oblige de toutes les confections d'hiver,
qu'elli's soient en velours, en drap, en soie ou en cache-
mire. Tou= les vetements pardessus, longs ou courts, sont gar-
nis de bandes de skunks, de marmotte, de loutre, de castor.
La martre, le vizon, si recherches il y a quelques annees, sont
maintenant un peu demodes et portes surtout par les
femmes d'un certain äge. Neanmoins,quand on possedo de
belles fourrures, il serait bien
peu raisonnable r"e sacrifier ä
la mode au point de les met-
tre de cöte, pour en achetcr
d'autres d'une valeur tres-in-
ferieure, et il va sans dire
que la martre-zibelins sera
toujours la plus belle et la
plus elegante des fourrures.
II est arrive ceci, c'est que
le luxe, se propageant avec
unc rapidite inouie, et s'eten-
dant ä toutes les classes et ä
toutes les fortunes, cliaque
femme a voulu avoir un ve-
tement orne de fourrure. 11
a lällu s'ingenicr, pour don-
ner satisiactionä ces petites
ambitions feminines, et l'in-
dustrie a mis ä la mode dans
ce but le skunks, la marmotte,
la loutre, le linski, etc., etc.,
qui, dans une proportion
plus on moins grande, sont
abordablespour presque tou¬
tes les bourses. II faut savoir,
neanmoins, choisir la fourrure
suivant l'etoffe du vßtement.
Ainsi, je conseillerai le re-
nard argente, le Chinchilla,
qui sont des fourrures lege¬
res, sur le velours noir ou de
couleur; le skunks avec la
soie, le drap, le cachemire;
la marmotte sur le velours
trame ou le velours anglais
noir, marron, gris, gros vert,
prune, etc. La loutre et le
castor aecompagnentbien le
drap de la meine nuance que
ces peaux et fönt de tres-jo-
lies garnitures. On les em-
ploie souvent ainsi : sur un
paletot ajuste et croise sans
garniture, on pose un grand
collet rabatlu et des pare-
ments tres-hauts en loutre
ou en castor. J'ai vu une pe-
lisse en soie piquee et mate¬
lasse e , pas tres-longue,
n'ayant pour tout ornement
qu'un grand collet croise en
castor et de bauts parements
sur des manches droites et
demi-larges eu castor egale-
ment, qui in'a paru charman¬
te. Cela rcssemble un peu aux
confortables palelots d'hom-
mes, qui sont garnis A<;
memo au col et aux manch' s.

J'ai dit qu'on mettait peu
de bandes de fourrure au bas
des tuniques et des corsages;
j'ajouterai qu'on fait meine
beaueoup de jupes unies et
corsages sans autre ornement
qu'une piqüre ou un hiais
lisere de faule, de velours
surtcut, quand l'etoffe est du
drap ou une etoffe de laine
formant costume negiige.
Plus que jamais, on porle le
jupon de velours uni ou ä
volant. On prefere gc'nerale-
ment le jupon ä volant au ju¬
pon uni; maisje trouve que les volants en
lourds, non pas precisementä porter, mais ä
dant je ne puis disconvenir qu'ils sont absolument de mode.
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'un jupon de velours est
un meuble. Avec une tunique elegante, ü compose une toi-
leite habillee; avec une simple polonaisede drap ou de ca¬
chemire, il est ä la fois elegant et negiige; enfin il est tres-
solide; si on a fait un petit sacrifice sur la premiere mise de
fonds, c'est-ä-dire sur le prix d'aehat, je ne conseillerai
jamais d'economiser10 ou 20 francs sur une acquisitionde
ce genre; la duree du velours est en raison de sa qualite.

Du restc, le velours a toujours ete et restera l'etotfe la
plus elegante et la plus seyan»e. II se combine avec la soie
et le satin pour iormer de merveilleusestoiletles.

La dentelle blanche et noire, la passementerie,le jais, la
broderie au passe ressortent mieux sur le velours que sur
n'importe quelle autre etoffe, quelque belle qu'elle puisse

etre. En un mot, je me repele, rien, ä mon avis, n'est
plus seduisant, rien ne va mieux ä tous les äges, ä toutes
les tournures, ä tous les visages, qu'une tollette de ve¬
lours. Il me serait facile de demontrer que l'achat d'une
robe de velours destiuee ä faire une toilette de soir, de di-
ner, de speetacle, est une veritable economic

Supposonsqu'une belle robe de velours coüte 300 francs,
mettez 600. Pendant trois ans, quatre ans, eile formera le
fond de la garde-robo; on la pnrlera d'abord tout unio
dans sa premiere fraicheur, cnsuite on la garnira de
dentelles Mancheson noires. Si une couturiere manque
de parole et qu'au moment d'aller diner en ville on
soit obligö de se passer d'une fraiche toilette combinee
pour la circonstance,on se consolc aisement : on a sa robe
de velours, ave: laquelle on a paru si charmante tel jour,
a teile epoque, maintes et rra :ntes fois. Eutin, plus tard, on

combinee . Au bas de la jupe de satin, des bouillonnes a
deux tetes, en tulle k pois, dans lesquels sont passes des
rubans de satin ou de faule bleus, ou gris argent pour unc
toilette demi-deuil,ou memo noirs, si on veut une toilette
toute noire. Les bouillonnessont hauts ehaeun de 8 centi-
melres, sans compter les deux tetes, et au nombre de trois.
Ils remontent par devant en coupant la jupe en biais et
vo.il se perdre en diminuant de largeur ä la ceinture de
la robe, du cöte gauche. Les dentelles noires devront fitre
cousues bout ä bout, de facon ä former une haute dentelle
composee de trois dentelles. Ainsi disposees,elles forment
la tunique. Conime il faut que par derriere il y ait plus de
longheur pour les releves, on ajoute du tulle brode qui
Bert ä former lc pouf, lequel sera en partie recouvert par
la basque du corsage, orneo d'une dentelle moins haute et
formee de plusieurs gros plis par derriere. Le corsage se

fait en tulle brode; il est ou-
vert en cceur devant et der¬
riere ; l'ouverture est garnie
d'un bouillonne semblableä
ceux de la jupe, mais moins
haut, et qui forme une sorte
de bretelle g.irnie de den¬
telle noire. Autour de l'ou¬
verture, une dentelle tres-
plissee, surtout aux epaules,
forme une sorte de fraise
qui va en diminuant sur la
poürine et dans le dos, aux
deux extremites de l'ouvertu¬
re. Une echarpe de la nuance
des rubans passes dans les
bouillonnes, forme le pouf
et releve la tunique, qui est
drapee de facon ä montrer
les bouillonnes qui remon¬
tent du cöte gauche, et re-
tombe droite du cöte droit.
On peut, si on veut avoir une
toilette demi-deuil, ajouter
une tres-legere et tres-bril-
lante petite corde de jais sur
les bouillonnes,sur le point
qui fronce les deux tetes.
J'oubliais de dire que les
manches etaient ä bouillons
Henri III; ces bouillons, au
nombre de trois, sont coupes
par des fronces ä tete, pareils
ä ceux de la jupe et du cor¬
sage, dans lesquelsj sont ega-
lement passes des rubans.
Au bas de la manche, qui
s'arrete ä moitie de l'avant-
bras, un volant tres-fourni
en dentelle noire. Cette toi¬
lette est tres-habillee. sans
etre decolleiee, et peut ser-
vir pour reeeptions officielles,
grands diners, etc.
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velours sont
"'cell. Cipen-

coupe la grande queue, dont on fait un volant et on a une
robe de visite, en ajoutant dessus une belle t .nique en
faille; mais le röle de la robe de velours n'est pas encore fini
apres sept et huit ans d'existence. Elle se transformealors
en costume pour M Ut' Lili ou en blnuse russe pour
M. Bebe, ou bien on en fait une riche garniture, etc , etc.

Je sais bien que je n'apprends rien de nouveau ä nos
abonnees; mais je pense qu'il est utile de rappeler de
temps en temps certains prineipes de toilette.

Puisque je suis sur ce terrain des transformationsecono-
miques, j'y reste, et je reponds ä l'une de nos abonnees
qui m'a demande comment on peut utiliser une robe de
satin noir, tres-plate du haut et de beaux volants de chan-
tilly. Comme ce rensoignementpeut etre utile ä beaueoup
de mes lectrices, je le donne ici, la Petite Correspondance
n'etant peut-etre pas lue de tout le monde. La robe de
satin peut faire le de>sous d'une tresbelle toilette ainsi

Li NEIGE
ET LES VERTES FEUILLES

(Suite et fln)

Marcel'e ne sentait pas
la fatigue, car son eher
fardeau, en qui se resu-
maient maintenant le passe
et l'avenir, etait plutöt pour
eile une allegeance ä ses
peincs qu'un poids veritable.

Oui, Jean etait pour eile
l'avenir tout entier. Ainsi que
le lui avait dit Marianne
Martin Riaux, Marcelle por-
tait dignement le voile des
veuves, et s'etait promis d'e-
tre ensevelie dans ses plis.

Elle etait pourtant belle et
jeune encore. Mais les
grands cceurs comprennent
malaisoinentlesaffections qui
se succedent les un^s aux
autres, comme les fleurs d'un

arbuste ä chaque saison nouvelle; ils n'aiment qu'une fois,
et, si l'objet de leur affection leur est ravi, ils vivent par
les Souvenirs en attendant la reunion dans la vie eternelle.
Marcelle, d'allleurs,n'avait-elle pas une ineifable compen-
sation a son veuvage? Elle possedaitun fi.s, eile ne vivait
que par lui et pour lui. Gräce b. ce fils, un rayon d'espe-
rance glissait encore partois sur ses vetements noiis, une
lücur de joie etiucelait souvent ä travers ses larmes de
veuve.

Bientöt, tout en s'enfoncantde plus en plus dans la foret,
eile arriva sur un plateau tres-eleve et presque entierement
decouvert.

Quelquesgigantesqueschätaigniersavaient seuls pu s'ae-
climater dans l'air vif de ce sommet.

Pres de leurs tronconscrevasses par la foudro et ä moitie
pourris, s'elancaientde jeunes tiges droites et flexibles, des-
tinees ä les rcmplacer un jour, lorsque le temps aurait ter-
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mine l'oeuvre de deslruction,lorsque les vents dechaines
auraient jete bas ces colosses qui n'avaient plus de force et
de seve que dansl'ecorce.

11s etaient lä, laissant passer les äges, paraissant presque
aussi vieux qu'un enorme rocher sombre qui. comme un
geant robuste, soutient les masses de terre oü croissent les
arbres.

Au-dessous du rocher tailie ä pic, au fond de l'abime,
serpente une petitc riviere aux fraiches eaux murmurantes,
dont le bruit, toutelois, ne parvieot pas jusqu'ä ces hau-
teurs, et so perd dans lc feuillage epais des vergnes et des
saules.

Afin de marcher sur le tapis de mousse qui s'etendait aux
pieds des ehätaigmers, MarcelleGaubert cötoya un instant
cet abime.

Tout ä coup eile s'arreta, frcmissante.
Une louve etait devant eile, l'oeil fixe, le poil herisse, les

mamelles pcndantes et taries.
— C'cst une mere, et eile a faim! sc dit la veuve. Je suis

perdue.
Elle voulut fuir. La louve, en trois bonds, iut pres d'elle.
Puis les deux mores se regarderent, immobiles.
Marcelle,tout en serrant d'un bras son fils sur sa poi-

trinc, saisit de l'aulre une tige de cbälaignier afin de s'en
faire un bälon, une arme.

Mais le bois flexible ne se rompit point sous l'effort.
Alors, eile eut une Inspiration. Elle retira sa mante, y

placa l'enlant, noua les quatre bouis, ressaisit la tige d'arbre,
la fit ployer, la lächa ensuite, et son fils, qui dormait tou-
jours, se trouva suspendu ä une certaine hauteur, comme
dans un hamac.

Tout est piege et apprehensionpour les loups. Aussi la
louve laissa s'accomplir cette action, qui d'ailleurs fut brus-
que et rapide comme l'eclair.

— J'ai fait ce quo j'ai pu, se dit la veuve. Dieu fera le
reste.

Et eile attendit.
Ce ne fut pas long.
La louve lui sauta ä la gorgo, et les deux meres roule-

rent sur le sol.
VainementMarcelle essaya avec ses deux mains de dis-

joindre cette terrible mächoire qui l'etranglait. Se sentant
vaincue et prös de succomber en abandonnantson fils sans
defense aux attaques de la louve, eile se traina, eile rampa
jusqu'au bord de l'abime beant, au fond duquel coulait la
petite riviere.

Puis el'e jcta un regard d'adicu a son fils, et, par un
effort desespere,eile entraina fabele fauvedans le precipice.

Leur chute ne les separa point. Se heurtant toutes deux
aux asperites du rocher, clles arriverent brisees et mortes
au load du goulfre.

En ce moment, une joic cordiale regnait chez l'oncle Ro¬
bin, qui etait paralytique.

Toute la noce de Martin Riaux s'y etait transportee, mu-
sique en tete.

On but force rasades, car l'oncle Robin etait paralylique,
mais il n'etait point avare.

Celestin Lobbejoie seulfut de mauvaisehumeur.
II prit Martin Riaux ä part et lui dit :
— C'est-ü que tout va se passer ici? C'est-il qu'on

boira sans manger ? C'est-il que, toi et ta fcmme, vous
avez l'inlention d'esqniver vos obiigations concernant la
noce en mettant tout sur le dos de l'oncle Robin, qui est
paralytique?

Martin Riaux se mit ä rire.
— Tu n'es pas dröle, cousin, repondit-il, tun'es pas amü¬

sant du tout! Et pourtant, si tu n'etais point lä, il nie man-
querait quelque chose. Explique-moica, situ peux.

L'oncle Robin pleurait ä chaudes larmes.
— Elle est venue! disait-il. Elle a pense au pauvre vieux

Robin. Elle s'est dit : II sera content de me voir! Et lu ne
t'es pas trompee! Buvons ä la sante de ma niecc, ä la sante
do mon neveu Martin Riaux! Tis sont vcnus me voir.,.
C'est le plus beau jour de ma vie... Ils sont venus me voir
lejour meine de la solennite! Buvons! Quand les vieux
s'apcrcoivent que les jeuncs ont bon creur, ca les console
de tout, meine d'etre paralytiques.

Cependant l'oncle Robin ne voulut pas les rctenir plus
longtempp.

On se remit en route pour Chezy.
Des qu'on eut quitte les Creuzettes, des que le cortege

fut entre dans la foret, quelques jeunes gens couperent de
longues branches de noisetiersgarnies de verlos feuilles, et
en formerent d'elegants parasols qu'ils porterent triompha-
lement devant la mariee.

Ce n'etait point lä une attention superflue,quoique l'on
i'üt dans les bois.

Lo soleil, en eflet, etait presque pcrpendiculairc, et la
noce etait beaucoup trop nombreusc pour abandonner le
chemin et s'en aller chercher de l'ombre dans los etroits
scnüers.

Bicntöt cet exemple fut imite. Les jeunes gens offrirent
d'abord des parasols champetres aux jeunes Alles, qui

auraient pu gater leur teint aux ardeurs du soleil, puis aux
vieilles femmes, qui auraient pu attrapcr mal ä la tete.

Ce spectacle rappelait cette foret qui marche dont parle
le poete anglais, et qui effraya si fort l'armee du roi Mac¬
beth.

Seul, Celestin Lobbejoie n'approuvait pas.
— Vit-on jamais chose pareille? disait-il. N'aurait-on pas

mieux fait de rester chez les maries, au lieu de faire atten-
dre les viandes qui rötissent ?

Et comme Martin Riaux, pendant une courte halte, re-
merciait avec effusion les gens qui avaient bien voulu l'ac-
compagner dans sa visite ä l'oncle Robin :

— Oh! il n'y a pas de danger qu'ils te quiltent, ajouta
Lobbejoie. Ils savent qu'il y a ä manger au retour. Tu
pcux les promener toute la journee sans risquer d'en ega-
rer un seul. Ils sont bien (rop gourmands pour te lächer
d'un pas,

Une decharge generale de pistolets et une multiple explo-
sion de petards le firent sauter en l'air.

— Ca, c'cst bete, cria-t-il en courant se cacher derriere
un arbre. Voilä comme les accidents arrivent!

On vint lui ürcr de nouveaux coups de feu dans les
oreilles.

— C'est pour faire peuraux loups, lui dit-on; c'est pour
faire peur aux loups!

Mais lui, tout tremülant :
— Vous croyez plaisanter? reprit-il. Il n'en est pas moins

vrai qu'on en a tue un avant-hier... et on a apercu la
louve qui se sauvait... et on sait qu'elle a des louveteaux
ä nourrir!

On lui reponditpar ce chant, qui est de tous les pays :
Promenons-nous dans les bois

Pendant que le loup n'y est pas.

Ce fut comme un signal pour la bände joyeuse.
Les enfants se mirent ä faire une ronde, tout en chan-

tant.
Puis les jeunes filles, se groupant autour de la mariee,

proposerent d'aller danser un quadrille sous les grands chä-
laigniers.

— Et manger? s'ecria Celestin Lobbejoie abasourdi. Et
manger?

On ne l'ecouta pas.
Toute la noce se dirigea vivementvers les grands chä-

taigniers, qui etaient proches.
C'cst lä que venait d'avoir lieu la lulle terrible et mor-

telle entre la louve affamee et Marcelle Gaubert.
L'orchestrc, compose de deux violons et d'une clarinette,

se placa sur une eminence et preluda.
Puis les jeunes gens se mirent ä danser, tandis que les

vieux causaient enlre eux, regardaient et se rappelaient
leur vingtiemcannee.

L'air etait doux, vif et pariume, sous ces grands arbres
dont les dömes immenses interceptaient les rayous du so¬
leil.
» Tous les assistants so sentaient envahis par cette joie
sans melange que causent un beau jour et un mariage.

Sous l'ombrage sonore retentü bientöt cette chanson,
tandis que les couples entrelaces foulaient d'un pied leger
le sol eouvert de mousse :

Aux forets Mesertes,
Chantons!

Sous les feuilles vertes,
Dansons!

Le | rintenips rayonne.
- röte moissonne,

Puis le päle automne
Ramene aux frimas;
Tout renait sans cess«1,
Mais le temps nous preise,
Et notre jeunesse
Ne reviendra pas.

Aux forets desertes,
Chantons !

Sous le? feuilles vertes...

Mais MarianneRiaux poussa un cri.
— Sous les feuilles vertes, dit-elle... oui, lä, il y a quel¬

que chose qui s'agitc. Voyez! voyez!
Elle designa le pet.it Jean enveloppe dans la mante de

sa mere et suspendu aux branches comme dans un hamac
improvise.

Les danses furent interrompues.
On s'approcha, on l'entoura.
La tige d'arbre fut ployee jusqu'ä terre, la mante fut de-

crochee, puis une exclamalion de surprise s'echappa de
toutes les poitrines :

— Un enfant! c'est un enlänt!
— Ali! c'est plus fort! ajouta Celestin Lobbejoie. Je

m'etais laisse dire que les chätaigniers ne produisaient que
des cliätaignes...

Marianne fit un ges'e d'impatiencc.
— Tu n'as pas la parole, cousin Lobbejoie, reprit Marlin

Riaux d'une voix forme.
Et la nouvellemariee, se penchant vers l'enfant :
— Oü est ta mere? interrogea-t-elle.
Jean, tout etonne, regarda autour de lui.

Mais vous ne voyez done point qu'il ne parle pas en-
core? reprit Celestin Lobbejoie. Croyez-vous donc qu'il va
vous douner des rensciguements cxacls comme s'il etait
brigadier de gendarmerie?

— Oü est ta mere? repeta Marianne.
Et Jean tendit vers eile ses petites mains.
Elle le prit dans ses bras et l'cmbrassa.
Une autre femme voulut le prendre. II tourna la tete et

se cramponnaau cou de Marianne.
— C'est le fils de Marcelle Gaubert, dit celle-ci en le re-

c onnaissant.
— Oui, reprit Marlin Riaux, 'cette mante lui appartient,

et si Marcelle n'est pas ici, c'est qu'elle est morte.
II monlra ä Marianne, en lui faisant signe de se taire, un

groupe sombre et immobile au fond du gouffre qu'ils domi-
naient.

C'elait la veuve et la louve sanglautes et inanimees.
Ce triste spectacle expliquait suffisamment ce qui s'etait
passe.

— Elle est morte pour defendre son fils, continuaMarlin
Riaux d'une voix emue. Silence! N'oublions pas que ce jour
doit etre un jour de fete pour tous les amis qui sont nos in-
vites. Mais fiez-vous ä moi, Marianne, j'aurai soin que cette
digne femme ne reste pas sans prieres et sans sepulture.

Puis il considera l'enfant avec compassion.
— Pauvre orphelin! murmura-t-il.
— Orphelin? Oh! non! repliqua Mariannevivement. Et si

vous vouliez...
Elle n'aeheva point.
— Excusez-moi,reprit-elle. J'enai trop dit, peut-etre...

et vous etes le maitre, Martin Riaux.
Elle jeta un regard d'ineffable tendresse sur l'enfant, puis

fit un pas vers quelques femmes pourle remettre entre leurs
mains.

— Marianne! dit Martin Riaux en la rappelant... Ma¬
rianne!

Puis il ajouta :
— N'est-il pas ä vous? Ne vous a-t il pas choisie entre

toutes pour sa mere? Oh! gardez-le. Nous sommes riches,
et il sera heureux. Et je l'aimerai, Marianne, car il m'a
prouve que vous etes la meillcure der femmes, comme vous
en etes la plus belle.

— Ca va-t-il finir? cria Celestin Lobbejoie.Mangera-t-on
aujourd'hui, oui ou non?

— On mangera, cousin, et il y aura un convive de plus,
repondit Marlin Riaux.

Des que la determinationdes nouveauxepoux fut connue,
eile rencontra une approbationuniverselle.

— Le petit Jean est gentil! dirent les femmes.
Et les hommes, les vieux surtout, ajoulercnt:
— C'est une bonne action; et quand on inaugure son en»

tree en menage par une bonne action, la maison qu'on ha-
bite est bien vite respectee.

IIIEPOLYTE AUDEVAL.

HISTOIRE

DEUX BASSONS DE L'OPERA

i

Les vieux abonnes de ce pauvre Opera, qui n'estj plus
aujourd'hui qu'un amoncellementde cendres et de ruines, se
souviennent encore de deux musiciens de l'orchestre.

Ils s'appelaient Jolliet et Laroche et jouaient du basson,
un des instruments les plus disgracieuxet les plus fatigants
qui aient ete imagines. Les gens du melier savent seuls
tout ce que le basson exigo d'etudes preliminaires et d'ap-
litude musicale. Pour les gens du monde, ce n'est qu'un
instrument fort laid, depourvu de charme et d'une utiiite
contestable. Les gens du monde ont tort. Mais le joue.iir
de basson ne figure point aujnombre de ces musiciens ia-
vorises qui courent rapidement ä la fortune et qui aecro-
chentla gloire enpassant; il n'est pas ne sous 1'etoile de
ces instrumenüstes privilegies qui, apres dix ans de gam-
mes chromatiques, se retirent dans leurs terres, oü ils vi-
vent en princes. Helas! non; le basson ne nourrit aueune
pretenlion de gloire ni de fortune. II vit ä l'ombre des pu-
pitres, evite avec soin les soll ambitieux,et n'eleve la voix
que durant les rinforzando, les forte et autres tapages me-
lodiques. Jusqu'ä ce que l'heure de l'emancipation ail
sonne, le basson restera le paria de l'orchestre.

Jolliet et Laroche formaient donc le type le plus parlait
de la veritable amitie sur cette terre. C'etaient, en 1836,
deux vieux amis de vingt-cinq ans. Depuis un quart de
siecle, ces deux hommes,par un pacte tacite, s'etaient sou-
des Tun ä l'autre. Ils demeuraient dans la meme maison,
sur le meme palier, et une porte de communicationexis-
tait entre les deux appartemenls; ils se voyaient tous les
jours, ils prenaient leurs repas ensemble, ils mettaient en
commun leurs peines, leurs plaisirs, leur bourse, leurs die-
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scs, leurs bemols ct|leurs esperances; Laroche lisait ä livre
ouven aans le coeur de Jolliet, et Jolliet decbiffrait ä pre-
miere vue les plus secretes pensees de Laroche. Leur ami¬
tie s'etait i'aite par hasard, comme se fönt la plupart des
choses ici-las, dans un temps oü ils n'avaient pour patri-
moine que fort peu d'argent et beaucoup d'illusions.L'ar-
gent avait disparu, que les illusionsduraient encore, et un
beau jour, ils se rencontrerent sur le pave de Paris sans
un sou et ne possedant que leurs bassons pour se tirer d'af-
faire.

Ce jour-lä, ils parieren! longtemps de l'art, de la gran-
deur de l'art, de la saintete de l'art, de la noble mission des
artistes, — et ils se coucherent sans souper. La journee du
lendemain se passa en courses, cn visites, en sollicitations
qui furent vaines. Ils frapperent ä la porte des theätres,
mais partout les places etaient prises, ils visiterent les guin-
guettes, on leur repondit que les orchestres de danse
etaient au graud complet. Cependant,le soir venu, comme
ils n'avaient rien mange depuis trente heures, ils se dirige-
rent vera les Champs-Elysees. C'etait le moment de la pro-
menade : sous pretexle de respirer l'air pur du soir, les Pari-
siens s'y etaient rendus en foule, en sorte que l'on y respi-
rait un peu moins que dans la plus etroite arriere-boutique
du quartier Saint-Denis.Les deux amis se glisserent dans
un massif, apprötercntleurs instruments et commencerent
l'ouverture de la Caravane, ce poni aux änes des artistes
en plein vent. Par malhour, la place n'etait pas bien choi-
sie. Non loin de Jolliet et de Laroche, un physicien et un
theätrc de polichiaellescaptivaient l'altentioi] de la foule.
Ce fut ä peine si de rares spectateurs s'approcherent des
virtuoses, qui plierenl bagage sans avoir recu une seule
piece de monnaie. Mais le Dieu qui donne la päture aux
petits bassons prit en pitie la misere des deux pauvres dia-
bles, et, comme ils allaient recommenccrpour la cinquieme
fois l'immuable Ouvertüre,vint ä passer un honnete melo-
mane qui jeta cinq francs dans le chapeau de Jolliet, au
moment oü celui-ci, defaillant, se laissait tomber sur un
banc de pierre.

II est des Souvenirsqui ne sortent jamais du cceur. Le
marin se complait dans lc recit des tempetes qu'il a es-
suyees. Le vieux soldat se rememore avec delices les dan¬
gers de la bataille; ceux qui ont ete pauvres eprouvent un
charme tres-vif ä s'entretenir de leur ancienne pauvrete.
Jolliet et Laroche n'avaient pas de plaisir plus grand que
de se raconter leur temps d'epreuves et leurs journees d'an-
goisses; non pas qu'ils fussent devenus millionnaires dans
1'intervalle,mais du moins ils etaient ä l'abri du besoin,
les appointementsde l'Opera, joints au produit de quelques
lecons qu'ils donnaient en ville et dans des pensionnats de
jeunes gens, leur assurant une aisance mediocre, mais hon¬
nete.

Cette existence coulait calme et limpide comme un ruis-
seau sur un lit de sable dore. Le malin, ils se levaient ä la
memo heure et dejeunaient en tete-ä-tete; dans l'apres-
midi, on donnait des lecons : l'heure du diner les ramenait
au logis, et les soirs oü l'Opera faisait reläche, ils se ren-
daient dans un petit cafe du boulevard, lisaient les jour-
naux et buvaientune bouteille de biere, apres l'avoir jouee
en partie lue aux dominos. Tout cela regle ä lajacon d'une
montre de Geneve.

Un matin, au mepris des saintes lois de l'habitude, Jolliet
entra chez Laroche deux heures plus tot qu'il n'en avait la
coutume. A cette inlraction, Laroche n'hesita pas ä penser
qu'il se preparait quelque chose de grave. Quant ä Jolliet,
on reconnaissait facilement k la päleur de ses joues et ä la
rougeur de ses yeux qu'il avait passe une nuit sans som-
meil. 11 fit deux ou trois tours dans la chambre, epousseta
machinalementle marbre de la cheminee, vint s'asseoir sur
le bord du lit, et dit enfin ä Laroche :

— Je n'y tiens plus!
— Hein? quoi? qu'y a-t-il? demanda Laroche intrigue

au plus haut point par cet exorde ex abrupto.
— II y a, dit Jolliet en baissant les yeux comme une pen-

sionnaire prise en faule, il y a que je suis un monstre!...
— Toi?
— Moi-meme. J'ai un secret, un secret ä moi tout seul,

depuis trois mois, et tu n'en sais pas le premier mot.
— C'est donc bien grave?
— Si c'est grave! Dans ce que je vais te dire, il y a une

question de vie ou de mort pour notre vieille amitie i
— Parle donc vite, inlerrompit Laroche; tu as un diable

d'air lugubre qui me donne la chair de poule. Tu mo rap¬
pelies M. I.evasseurdans son röle de Bertram.

— Tu sais, dit Jolliet, si je t'aime sincerement?
— Tu ne m'as pas encore donne le droit d'en douter.
— Pas plus tard qu'hier soir, dans un entr'acte de la

Muette, nous causions de l'avenir, et je disais que notre
amitie suifisait ä mon bonheur.

— C'est vrai; eh bien?
— Eh bien, je mentais,mon bon Laroche, je mentais ef-

frontement. Je suis un faux ami; ton amitie ne me suffit
plus! Depuis longtemps il me manque quelque chose.

— Bon! s'ecria Laroche, je te vuis venir; tu reves le ma¬
nage?

Jolliet rougit et ne repondit pas.
As-tu bien songe, continua Laroche, ä tout ce quo l'in-

tervention d'une jeune femme apporlera dans notre intimite
de trouble et de desordre? Toi, marie, quelle place oecu-
perai-je dans ton affection? Et je suppose qu'il te vienne des
enfants, car enfin il faut tout prevoir, dans quel reeoin ob-
scur de ton coeur l'ami Laroche sera-t-il relegue?

— A toi la premiere place; demain, comme hier, comme
toujours. Et, d'abord, ce manage n'est pas encore fait; bien
plus, il nc se fera qu'avec ton consentement. Et puis la
femme que j'ai choisie ne changera rien ä nos habitudes.
Ce n'est point une jeune fille, comme tu parais le croire,
c'est une femme raisonnablequi nous aimera tous les deux,
qui nous soignera tous les deux; car nous ne sommes plus
jeunes, Laroche; avec l'äge viendront les infirmites, et ne
sera-t-il pas bien doux de trouver chez nous, ä poste fixe,
une compagne toujours bonne et devouee?

Aiusi parla Jolliet; il dit ces choses et de bien plus elo¬
quentes encore. Laroche,ä demi ebranle, consentit k voir la
futuro de son ami. C'etait veritablementune bonne femme,
qui, ä force de douceur et de vertus civiles, acheva de ga¬
gner la cause du mariage. Trois semaines apres, Jolliet
etait donc marie, et, au grand etonnement de Laroche, il
n'y eut rien de change dans la maison; il ne vit qu'une
amie de plus.

Ce fut lä, jusqu'en 1836, le seul episode qui vint troubler
leur profonde tranquillite. Cette noce impromptue jeta bien,
des l'abord, un certain emoi dans l'association,mais, peu ä
peu tout rentra dans l'ordre habituel. Quant ä Jolliet, pour
convaincre son ami que le mariage ne iui portait aueun pre-
judice, il redoubla de prevenances,de soins affectueux et
d'amitie; si bien que Laroche ne tarda pas ä convenirqu'il
n'avait jamais ete plus heureux de sa vie.

L'inteneur des deux bassons de l'Opera offrait au regard
charme un speetae'e calme, repose, a la maniere des Inte¬
rieurs de l'ecole flamande. L'appartementetait carrele, mais
les carreaux reluisaient mieux qu'un planehcr d'acajou ; on
se serait mire dans les meubles de noyer; les rideaux
etaient tout simplement en calicot blanc, avec des bordures
rouges, mais tout cela si propre et d'un si joli arrangement,
qu'on oubliait volontiers la mesquinei ie du fond pour ne
songer qu'aux charmantes coquetterics de la forme.
M me Jolliet, instituee surintendante generale des deux
appartements, avait la haute main dans la maison; depuis
l'armoire au linge, ce luxe des petits menages,jusqu'aux
caisses de fleurs qui egayaient le bord des fenetres, eile
surveillait tout, eile dirigeait tout. Jolliet et Laroche n'a¬
vaient donc plus qu'ä se laisser vivre, et ils vivaient lc plus
doucementdu monde.

Sur ces entrefaites, un grand malheur vint aifiiger la
communaute. Un jour, Laroche Lit rapporte sur un bran-
card, souille de sang et prive de connaissance. Le malheu-
reux avait ete renverse par une voiture et foule auxpieds
par les chevaux. Laroche resta couche trois longs mois, du-
rant lesquels ses appointements furent suspendus,et oü il
perdit la plupart de ses eleves. Pour subvenir ä tant de
depenses imprevues, M ,ae Jolliet improvisaune foule d'eeo-
nomies auxquelles son mari applaudit de grand cceur : on
supprimaun plat au modeste diner, et le cafe fondamental
du matin fut remplace par ces fautastiques bouillonsque
debitent sans pudeur certains restaurants aprix fixe. Jolliet,
qui comptait acheter un habit noir, fit retourner une vieille
redingote bleue, aimant mieux payer le medecinde son
ami que son propre tailleur.

Nous n'essayerons pas de dire tout ce que souffrait La¬
roche pendant sa maladie. Aux souffrancesphysiques, qui
ne furent rien moins que supportables, il l'autjoindre les
souffrances morales, et celles-lä sont les plus affreuses.
Laroche voyait la gene de ses amis, et ce speetacle le de-
sesperait. Chaque visite du medecin, chaque potion nouvelle
envoyee par le pharmacien,lui faisait pleurer des lärme s
ameres.

— 0 mon Dieu ! s'ecriait-il, faites que je guerisse promp-
tement! rendez-moi ma sante et mon basson, afin que je
m'aequitte envers eux.

Un jour, Laroche prit ä part le medecin et lui demanda
s'il repondait de sa guerison. Dans le cas oü l'amputation
eüt ete neecssaire, il avait resolu de se laisser mourir plu-
töt que de continuer ä ruiner inutilementses amis. Fort
heureusement, l'Escuiapc repondit des deux jambes de son
malade, et l'evenement justifia sa prediction. Mais que de
soins et surtout de depenses n'exigeait pas encore l'etat du
pauvre Laroche ! Or, les privalions de toute nature que
s'imposaient les Jolliet ne suffisaient dejä plus. Des bains
avaient ete prescrits, des bains tres-chers, mais d'un effet
sür, selon le docteur, et il ne restait pas d'argent ä la
maison.

— Adelaide, dit Jolliet ä sa femme, tu l'as entendu : la
sanle de Laroche est entre nos mains.

M ml! Jolliet poussa un soupir et garda le silence.
— Comment! reprit le vieux basson, tu parais triste ? tu

ne partages pas majoie quandje te dis...
— Tu sais bien ce que tu m'as dit, interrompit M me Jol¬

liet. Sa sante est entre nos mains; mais le remede indi-
que ne se donne pas, il se vend, et fort eher.

— Eh bien?
— Eh bien! nous ne possedor.s pas de quoi en faire l'ac

quisition.

Jolliet ressenüt une grande doulcur; un nuage passa
devant ses yeux, et il eut besoin de s'appuyer contraria
muraillc.

— Comment! dit-il, faute de quelques miserablespie-
ces de cinq francs, je laisserai mourir mon ami! c'est im-
possible!

— Comprcnds-tu ma tristesse ä present? Je t'aurais bien
conseillede demander une avance ä l'Opera ; mais le mois
prochain est le mois du terme, et c'est tout au plus si nous
pourrons satisfaire lc proprietaire.

Ce fut au tour de Jolliet ä soupirer et ä ne rien repon-
dre. Oh! comme il maudit sa pauvrete! comme il eiwia
le sort des riches! II y a dans la vie de tout homme, si
probe et si honnete qu'il soit d'ailleurs, un jour, une heure,
une minute, oü l'ange des mauvaises pensees parle en mai-
tre, en vainqueur. Cette heure etait sonnee pour Jolliet.
Un grand oragc grondait sur sa töte et dans son cceur. II
blasphemaDieu, qui lui avait fait une existence toute pleine
de sacrifices et de privations; il se demanda ä quoi scrt la
vertu, s'il n'est pour eile aueune recompense sur cette terre.
II sortit et marchant droit devant lui; le hasard le poussa
dans le passage des Panoramas,et il s'arreta cloue devant
les carreaux de ces changeurs qui etaient leurs richesses
dorriere une mince cloison de verre. La vue de l'or lui brü-
lait les yeux, et il ne tarda pas ä prendro la fuile, craignant
de commettre un crime. II courut tout d'une haieine jusqu'ä
la porte de Frascati, mon!a rapidement l'escalier, jeta son
chapeau aux laquais galonnes de M. Benazct et fouilla avec
angoissedans sa poche. O ioie inesperee! il y trouva cinq
francs, cinq francs qui devaient alimenter Ie menage pen¬
dant trois jours, et qu'il lanca sur le tapis. Peu fait aux
mysteres du trente-et-quarante,Jolliet attendait encore l'ar-
ret du sort, que sa piece avait dejä disparu dans la caisse
de la banque, attiree par l'inflexible räteau, et cependantil
voulait de l'argent, il lui fallait de l'argent! Son imagina-
tion en delire lui montrait Laroche pres de suecomber, lui
tendant les bras et criant de sa voix mourante : « Sauve-
moi, sauve-moi!» Tout ä coup, Jolliet ralenlit sa course
vagabonde. II venait de songer au mont-de-piete, cette
ressource desesperee qui est aux peres de famille ce que
les usuriers so.nt aux fils de famille. Il tira de son gousset
sa montre, le seul bijou qu'il eüt jamais possede, et se diri-
gea on toute häte vers la rue des Blancs-Manteaux. — Le
lendemain,Laroche commencait ä prendre les bains prescrits
par le docteur.

Une des distractiors les plus douecs du malade consistaif
ä s'cntrctenir de l'Opera et de tout ce qui se passait au theä-
tre. Or, si l'on s'en souvient, il se preparait de grandes cho¬
ses rue Le Peletier. On disait que le directeur ne renouve-
lait pas l'engagement de Nourrit, et cette nouvelleexeitait
une vive rumeur dans le public et parmi les artistes. L'or-
chestre surtout etait dans un emoi profund.Tous ces musi-
ciens, pour la plupart blanchis sous le harnais, tous ces
hommes qui avaient vu Nourrit debuter, qui avaient assiste
k ses progres de chaque jour et qui savaient combien cet ex-
cellent chanteur etait capable de grandir encore, se deman-
daient commentune administralionintelligentepourrait ja¬
mais commettre une faute si grave. Quant ä Jolliet k et
Laroche, ils refusaient d'y croire et c'etait pour eux le su-
jet d'interminablcscauseries.

(La suite au prochain numiro) alberic seoond.

Su^ces! Levves de feu!! Cuir de. Russie, valses de J. Klein.
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DES COSMETIQUES
(Suite)

Cosmetiques destines ä la reproduvtiondes cheveux.
Je vous ai parle des huiles et des pommades deslineesä

l'entietien de la che'velurc; je vais vous donner aujourd'hui
mon opinion sur les cosmetiques qu'on emploie generaie-
ment pour faire repousser les cheveux.

Je suis convaineu qu'il n'y a pas une seule de mes lectrices
qui ne connaisse quelquespersonnesat'eintes de calvitie.
Je me permets donc de vous demander si vous avez jamais
vu une töte chauve se recouvrir de cheveux ä la suite de
frictions ou d'onctionsavec n'importe quelle pommade. La
reponse ne me parait pas douteuse ; eile sera negative. Ju-
gez par lä de la confiance que vous pouvez avoir dans tous
ces cosmetiques ä noms pompeux qu'on vous annonce
comme devant infailliblemeutvous resiituer la cbevelure
que vous avez perdue. Est-co ä dire pour cela qu'il n'y ait
absolumentrien k faire pour entraver la perte des cheveux
ou pour en faciliter la reproduetion? Loin de moi cette
pensee decourageante. L'automne est une belle Saison sans
doute, mais les femmes, et beaucoup d'hommes sontfemmes
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sur ce point, dirait la
Fontaine, ne sont jamais
prosses d'y arriver. Aussi
ierai-je tous nies efforts
pour vous aider ä reparer
les injures du temps.

Si vous ch rchez ä faire
repousser vos cheveux,
au lieu de vous frotier
la tete avec un speeifique
quelconque, essayez de
decouvrir la cause du
mal qui vous inqiiiete, et,
une fois colle-ci connue,
si vous ne trouvez pas le
remede, vous aurez au
moins la certitude de ne
pas employer, pour faire
repousser vos eheveux,
des cosmetiquescapables
de vous enlever ceux
qui restent Car je vous
ai de.iä dit que les causes
de calvilie sont Ires-nom-
breuses, et il est incon-
testable que le meme trai-
tement ne peut pas s'ap-
pliquer indistinetement ä
tous les cas.

La calvitie est-elle le
resultat de la vieiilesse?
il ne faut pas songer ä la
reparer; les läux cheveux
peuvent seuls nous en
consoler. En dehors de
ces cas, il faut avoir
egard ä la Constitution,
aux maladies anterieu-
res, ä l'äge meme de la
personne, ä l'etat particu-
lier du cuir chevelu, aux
affections dont il peut etre
le siege. « C'est pour n'a-
voir pas pris toutes ces
precautions,dit Cazenave,
c'est pour avoir neglige
ces regles, qui dominent
toute l'hygiene du che-
veu, qiie l'on a pu voir,
dans un grand nombre
de cas, une chevelure,
dejamenacee de calvitie, se degarnir avec une rapidite at-
fligeante, par suite et par l'effet de l'emploiempinque et lr-
rationnel de cerlains cosmetiquesexcitants, de Veau d'Alci-
biade, par exemple. »

II n'est pas de substancequ'on n'ait imaginee pour faire
repousser les cheveux. Mais leur nombre meine prouve
leur inefficacite. Ainsi, je ne citerai que pour memoire
l'huile d'aspic, d'aurom, de genievre; les graisses de taupe,
de crapaud, de serpent, suitout de vipere; les cendres de
sarment, de chätaignier, de noyaux de peche; les chairs de
guepes, de grenouilles, de lezards, de sangsues. Vous com-
prenez facilement quels eüets toutes ces substances pouvab nt
produire sur une töte plus ou moins cbauve. Cependant,il
existe des cosmetiques dont quelques medecins paraissent
avoir retire cerlains avantages reels: teile est la pommade
de Dupuytren, dont voiei la formule :

1° Moelle de boeuf. ......
Acetate de plomb cristallise.
Baume noir du Perou. . . .
Alcool a 2t«........
Teinture de canlliarides. . .
Teinture de girofle.....
Teinture de caunclle.....

On enduit tous les soirs le cuir
comme une noisette.

Etrepagny, Maineville. — 2. Les deux Andelys, Ecouis, vallee d'Andelle. — 3. Plagnes. — 4. Ivry-la-Bataille
et la plaine Saint-Andre. — 5. Evreux, Conches, Verneuil, Breteuil, Nonancourt, Damville.

6 7 8 9 10

Beaumont-le-Rogcr, Harcuurt, Brionne, Fontaine-la-Foret et la Riviere-Thibouville. — 7. Beuzeville, Epaignes, Comeilles-Licuray,
Saint-Georges et le Lievin. — 8. Costume de deuil du Roumois et du Lievin. — 9. Quillebeuf. — 10. Louviers, Pont-de-1'Ardie,
GaiUon, Amfreville et la campagne de Neubourg.

LES CUM0S1TES DE LA MODE. — AiNClENNES C01FFURES DU DEPARTEMENT DE l'elRE.

(Gravures extraites de la Mosa'ique).

de ebaeune d'ellcs un mor-
ceau de beurre manie
avec des flnes herbes et
assaisonne de sei et de
poivre, on les faixaft vötir
embrochecssur des häte-
lets fixes ensuite ä une
breche, en les arrosant de
la marinade oü elles
etaient mortes. Leur ac-
commodement en surprise
est une preparation dont
les amateurs feront bien
de prendre note.

Apres leur avoir fait
prendre le goüt du persil
et les avoir tuees et egout-
tees, comme il a ete dit
ci-dessus, les mctire au
feu dans de l'eau salee et
les relirer au premier
bouillon. Enlever les pe-
tites pattes et le corps, et
tout ce qui est sous la co-
quillc.

Faire une farce fine dans
laquelle entreront les in-
terieurs piles et passes au
tamis et un peut lalpieon;
puis remplir les interieurs
des ecrevisses d'ufl peu de
salpicon bien cn v cloppe de
farce, bien souder le tout,
passer ädeuxreprises cha-
que ecrevisse dans de
l'ceuf battu, puis dans de
la mie de pain bien fine ;
les frire d'un beau blond
et les servir dressees en
rocher, surmontees deper-
sil frit.

Le salpicon se compose
de riz de veau, foie de
volaille, jambon, langue
k l'ecarlatc, Champignons
blanchis, truffes, si on en
a, et d'une reduetion d'un
roux mouille de bouillon.

LE BARON BRISSE.

. 309 grarnmes.
5 ' —

. ?fl —
30 —
2 —

10 goultes.
10 -

chevelu avee

Tolle est encore la pon •lade de Sneider qu'on emploie
tous les soirs en onetions sur la tele, apres l'avoir preala-
blement lavee ä l'eau de savon.

2» Suc de Citren.............. 4 grarnmes.
Extrait de quinquina....... 8 —
Teinture de cantharides ... 4 —
Huile vdatile de cedrat.... 1 gr. 30 cenlig.
Huile de Bergamote........ 0 50 —
Moelle de boeuf............ 60 grammes.

Le docteur Cazenave,qui s'est partieulieremoiit otcupe
de lhygiene de la chevelure, dit avoir obtenu de bons
resultats des deux pommadessuivantes :

3° Sulfate de quitiine........
Baume du Perou.........
Huile d'amandes amercs
Moelle de boeuf preparec.

Pour onetions tous les soirs.
4« Tannin........................ * grammes.

Vanille...................... 1 —
Huile d'amandes douces........ 8 —
Moelle de boeuf preparee...... 30 —

Ces quatre especes de pommades dont je viens de vous
donner les formules peuvent ne pas etre d'une efficacite
absolue dans tous les cas ; mais elles ont l'avantage d'avoir
ete indiquees et experimenteespar des hommes compelcnts,
et ä ce titre on peut les employer saus craindre los acci-
dents qui resultent souvent des preparations fabriquees par
des parfumeurs entierement etrangers ä l'art de guerir.

Docteur IZARD.

IIES 1MENUS DE LA RAISON
Novembre.

DINER DE FAMILLE
Potage au macaroni avec parmesan.

Matelote de carpes et d'anguille.
Cötelettes de mouton Soubise (puree d'oignons).

Perdreaux rötis.
Celeri au jus.

Ecrevisses en surprise.
Bavaroisau marasquin.

LES CURIOSITES DE LA MODE

1 grarnmes.
l —
s —

30 —

LES ECREVISSES EN SURPRISE

L'ecrevissc est une des plus ravissantes chatteries aecor-
dees aux gourmands par le Seigneur; cependant on sait
peu generalementles moyens de l'honorer suivant tous ses
meriles. Quand on les a servies en buisson ou ä la bordelaise,
quand on a fait des bisques ou des coulis, on croit avoir
fait ses devoirs envers « cet humblc testacee qui, du sein
des plus faibles ruisseaux, monte sur les plus grandes ta-
bles,» c'est la une grave et bien triste erreur.

Au temps passe, les cuisiniersavaieiit plus d'egards pour
l'ecrevisse. S'ils en avaient le temps, ils ne manquaient ja¬
mais, avant de les mettre a cuire, de les placer dans un
vaisseau avec du lait et du persil et de les y laisser une
demi-journee; les ecrevissesbuvaient le lait et leur cbair
s'impregnait ainsi de la saveur du persil!!

Pour les faire passer de vie ä trepas, ils les mettaient
dans une casserolo posee sur des cendres chandes,avec un
verre de vin blanc, un morceau de beurre, quelques Iran-
ches de citron et d'oignons, du sei et force fines herbes
Des qu'elfes etaient mortes, ils les retiraient et les laissaicnt
egoutter, la preparationavait ensuite lieu.

J'ai dit ici comment, apres avoir place sous la coquille

REBUS

Expltcationdu derhier ribui
du bois.

I a faim fait sortir le loup

ANOIENNES COIFFURES DU DEPARTEMENT DE L EURE

(D'apres les dessins originaux publies par M. P. Philippe en 1834.)

« Si nos peres reparaissaientau milieu de nous, ils pour-
raient se croire transportes sur une terre etrangere. Ici,
tout se renouvelle sous Fintlexible niveau d'une rapide ci-
vilisation; les costumes eux-memessubissentl'influencedu
mouvement general, et la mode n'a respecte que les coiffu-
res de femmes. »

Que dirait aujourd'tuii M. A. Carrel, l'auleur des lignes
que nous venons de citer? Le nivellement qu'il signalail
n'a fait que croilre, et les coiifures normandes elles-me-
mes, ce deruier rempart de la tradition du quinzieme sie¬
de, ne lui resistent plus. Aussi, avons-nous juge opportun
de leur donner ici un demier Souvenir. A l'aide des dessins
de Mi Philippe,qui nous ont paru d'une exactüude scru-
puleuse, et saus sortir pour aujourd'hui du departement de
l'Eure, nous avons cherche ä representer ses modes d'au-
trefois les plus caracterisees. — {La Moswque.)

Nous prolitonsde cet emprunt que nous l'aisons au Jour¬
nal la Mosdique pour reeommander tout specialenientä nos
lectrices cet interessantrecueil qui egale, s'il ne les surpasse,
leg meilleures magazine si repandueschez nos voisins d'ou-
trc-Manebe.

Ajoutons que, gräce au choix scrupuleuxde son texte et
de ses gravures, la Mosdiqae peut etre mise entre les mains
de la jeunesse.

PETITE CORRESPONDANCE

PAIU8. — A. l;OURI>lLLIAT, INirulMKLT.-UERA.NT.

Le printemps souriait sur votre levre en fletirs. — Je ne
peux que vous renvoyer au numero de la lievue de la Mode
qui a publie une elegan'e toilette dessinee avec un soin
ininutieux,sur ces modeles memes. Je ne me rappelle pas
exaetement la dato: c'est, je crois, au mois de juin. Je suis
d'avis o'employerles deux methodes, c'est-ä-dire de mail-
lolter l'i nlant jusqu'ä Irois mois et d'adopter ensuite la
layette anglaise. Quand l'enfant est trop jeune, rien n'est
plus dilficüe que de rhabüler suivant la mode anglaise; ä
trois mois, en revanche, rien n'est mcilleur et plus salu-
taire. Vous r, cevrez par la poste un devis de layette pro-
venant de la meme source que les dessins du Journal. Il
l'audrait voir la pelisse, pour donner un conseil pratique ou
savoir au moins en quelle etofle eile est faite.

.)/■"= H. de R. — Les details que vous nie demandez
depasseraientle cadre un peu restreint de la Petite Corres-
pondance et ne seraient pas complets. Vous les trouve-
rez au Courrier de la Mode.

L'ne abonnee. — Tres-prochainementle patron de chemise
de femme; les autres ont paru ü y a quelquesmois.
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